ovillayme: 

/ 

Sur  les  affaires  de  ce  temps. 

Aux  Bourgeois  de  Paris, 

HOIa  Bourgeois  1 Hola  c’eft  aflTcz 
mangé  de  poix  : ne  ccflcrcz-v  ous 
iamais  de  manger  des  efpinarsl 
vous  vous  nourriffez  d’herbes  corne  les 
oyfons,&  fi  ic  pcfc  qu*aprcs  voftre  more 
vous  vous  farcirez  le  cul  ainfi  corne  eux, 
mais  que  vous  ayez  la  gorge  couppec? 
A quoy  penfez-v ous  ? parbieu,  pendant 
que  vous  faiébesroftir  des  harancs,  il  y 
en  a qui  vous  taillent  des  croupières  : il 
y en  a qui  s’apreftent  à vous  empefeher 
bien  démanger  du  pain  de  Gonnefle, 
encore  bafquc  fi  le  beurre  de  Vanue  ne 
manque  point;  ie  voy  quelque ren fron- 
gné  ,aulfifüffifant  comme  monficurla 
Fonccinc  mon  maiftre,qui  barbouillant 
entre  fes  dents  s*cfl:onne  dequoy  ieme 
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mefle:  il  a grand  tore  dcmcblafmcr  de- 
uanc  que  de  me  copoiftre;  fçait  il  pa$ 
bien  que  s’il  ne  vcoit  plusdebîcd  à Pa- 
ris, que  la  farine  /croit  bien  chère  : Et 
puis  dequoy  mcbatbouillcrois-jc?  d’an- 
cre ! Parbleu  chacun  m'appcllcroit 
coyon  , i’aymerois  mieux  auoir  mon  vi- 
/àge  enlumine  de  merde.  Au  rc/levous 
cftôncz  vousfi  i’ay  de  l’intcrcfl  au  beur- 
re de  Vanue,  ma  foy  fi  ie  ne  mangeois 
qucdcl  huifleen  Carefme  vousne  ver- 


car  la  vcriré  confiftc  au  vin , ^ ma  fcien- 
ce  oc  gifl  qucn  la  bouteille  , & puis  ic 
vous  dilcourciay  iommancrneiic  de  ce 
qu’il  me  fcmblc  de  la  guerre  &c  de  Ja 
paix.  f 

Premièrement  vous  parlez  de  la  guer- 
re- Diftjngo.  Il  y a pkificurs  forces  de 
rcs,Ô^  penkz  vous  que  toutes  les 
guerres  qui  le  font  au  mode  rcflcmblcnt 
aux  guerres  du  Marquis  d Ancre  , on 
vous  alliez  aux  portes  ioüer  à la  courte- 
boulle  > vous  battre  à coups  de  poings, 
& difputcr  contre  les  pots  èc  les  bouteil- 
les : Il  eft  vray  que  quand  vous  retour- 
niez en  vos  maifons  vous  eftiez  plus 
fors  ,pour  ce  que  pendant  que  vous  fai- 
fiez  fentincilcjvos  femmes  faifant  fcnci- 
nellc  à cul  Icué,  vous  armoienc  mieux 
que  ne  font  les  Cerfs  dans  le  bois , ôr  de 
cornes  plus  aduantageufes: Mais  icn^ap- 
pellcpas  guerre  ciuile  quife  faiftdu  cul 
&:  de  la  bouche , c’efl:  guerre  quand  on 
fe  bat  à coups  d’eipecs,  ôc  que  ces  grofles 
boulles  de  canon  emportent  les  roftes 
des  perfonnesion  me  pourra  dire,  vous 
n’auGz  non  plus  découragé  que  les  au- 
tres e vous  ne  rcccuez  point  de  coups? 
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I ''>icnmciileurcs,&pms  mon  corps  cft 

înuny  de  tancdepctfcftionsÿqucec  ne 
I qu’ïmuftr  le  tapis  d’aller  au  coin. 

! bac,  parce  que  mille  efpccs  ne  le  peurenc 
trauerier  ; il  eft  vray  que  tant  plus  vn 
1 mur  cft  cfpais  plus  il  rcfifte,  Si  mon  ven- 

I tre  tarcy  de  foupe  eftà  l’efpreuuc  du  pi^ 

, itolletî  pour  ma  telle , c’eft  a faire  à des 
ccrucaux  légers  de  fc  lai/Tcr  emporter 
aux  boullcs  decanon.pour  moy  ma  cer- 
velle cil  trop  lourde , & mon  imagina- 
cion  trop  folidc  pour  s’csbranler  à lî  pe. 
tit  vent  : aucunes  fois  iay  efté  à fix  lieuës 
Joing  deSenlis  quâd  les  Ligueux  falTic- 
gcoient,&  qu’on  tiroir  tât  de  canon  que 
cous  les  diables,  fans  que  neantmoins 

ce,a  m aye peu  perdre,  ny  feulement  in- 
tertompremon  ptemicrfommc.Sçaucz 

vous  quand  ie  fais  bien  toft  rcfueillé, 
c eltlorsqueic  mcfuisamuféà  ioiier  la 
nuid.  &qii-il  m’arriue apres  auoir  bien 
oeljeurne,  que  ie  m’endors  fur  le  midy; 
alors  on  commence  à remuer  les  plats, 
aont  le  doux  cliquetis  me  batant  aux 
oreilles  me  refucille  auffi  toft,  pour  fairo 

vnfauit  périlleux  du  lia  à la  cuilîncjil  ‘ 

e vray  qu'il  n’y  j beaucoup  loing. 


pour  ce  que  voulant  inciter  noftrc  petit 
barbet  ^ qui  garde  fidèlemen  t la  marnii. 
tè,iemc couche  toufiours  dans  les  cen- 
dres pour  dormir  mieux  â mon  aÿle: 
Mais  ic  ne  mt  fuis  pas  mis  en  difcoüra 
pour  vous  entretenir  de  ces  niaifcrics  ,10 
nefaypas  de  peu  dc  chofc  fi  grand  cas: 
Il  cft  queftion  de  traicter  vnc  bien  s^utre 
matière  qui  cft  la  guerre  : La  guerre , ô 
chofe  efpouuantablc  i quand  on  ne 
fçauroit  mourir  fans  qu’il  en  coufte  la 
vie.  O guerre  qui  cnrichift  les  vns  & ap- 
pauuriftlcs  autres  » O guerre  quiagran- 
dift  les  vns  & rabbaifie  les  autres  i O 
guerre  qui  fais  tort  à l'vn  & profit  à Tau- 
tre5  que  tu  es  mefehante , ie  youdrois  le 
rencontrer, ou  moncoufteau  pafTeroit, 
ou  ic  luy  donnerois  au  fixicfmé  bouton. 
Combien  de  fiilcs  durant  la  guerre  fc 
laifTcnt  violer  volontairement  dedans 
Paris;  combien  de  corps  font  donnez  à 
la  trauerfe  ; combien  de  pauures  vila- 
geois  débitent  leur  froment  Sc  leurs 
bleds  pluftoft  qu’ils  ne  voudroientrmaL 
heur  par  qui  la  guerre  arriuc , pour  moy 
ic  ne  fuis  point  qucrcllcux,  auffi  ne  fera/ 
je  «mais  qu'vn  coquin  î car  en  ce  temps 
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cy  il  ny  à que  les  turbuléts,  & les  brouil- 
lons qui  femportent  : mais  le  Diable  les 
emporte  bien  fouuent  auffi.  Or  voulez 
vous  fçauoiî  félon ^on  aduis  qui  font 
ceux  qui  caufent  la  guerre  ? il  me  fembie 
que  ce  n eft  poinc  d’autres  gens  que 
ccuxquinepeuuent  bien  faire  leur  pro- 
fit durant  la  paix  , & qui  fc  plaifenc  à 
btoüller  les  cartes  afin  défaire  fredon. 
A^"e  propos  J il  me  fouuicnt  d' vnc  plai* 
fante  & feritulè  fimiljtude  que  Gautier 
Garguille  recicoit  J autre  iour  , difanc 
que  les  chats  ne  fontiamajs  fi  âyfes  que 
quand  on  démelnagc,  pour  ce  qui!  s*ef- 
chappe  toüfiours  quelque  bonne  lipéc 
en  arrière  par  la  négligence  de  la  cham- 
brière, 6^  fi  lors  qu  on  ofte  les  meubles 
les  rats  &:  Icslouris  demeurent  à ejefeou- 
uerc  J &:  font  bien  plus  ay fées  à prendre: 
Qui  font  les  gros  matous  qui  ne  demaru 
dent  que  remue  mefnage  ? ce  font  ces 
gros  müours  aux  pattes  engluées , lef- 
quelsne  demandent  qua  chicaner, 
prendre  tout  en  vn  iour  ce  que  lespau- 
urcs  petits  larrôneaux  de  rar$  ont  amaffé 
tout  le  temps  dekur  vie  Quand  la  guer- 
re point  de  Chambre  des  Comptes, 

point  de 


point  de  lufticc  : combien  de  gens  y gâ^ 
gnenraux  defpcns  des  autres.  Lès  Offi- 
ciers de chezlc  Roy fonttant  d extraor- 
dinaires/les  feruiceurs  demandenttanc 
de  rccompenfc , les  Controolleurs  font 
de  fi  belles  parties , qu*à  la  |în  il  fe  trouuc 
qi>c  la  guerre  ne  fe  faiâ  que  contre  lô 
Roy,  & à la  ruine  de  fes  finances.  Com- 
bien depuis  peu  de  temps  auons  nous 
veu  de  leuées  de  bouclier  ? Se  à quoy  fer- 
lîir  > contre  qui  faifoit^on  la  guerre  ? Les 
Capitaines  &les  Chefs  guerroyoientla 
bourfe  des  riches  Laboureurs,  les  foldacs 
faifoienc  la  guerre  aux  filles,  ôe  les  pau-i 
ures  Goujats  fcgcloient  au  coing  d^vn 
builTon , actendahe qu’i! pafTaft  quelque 
pauure  poule  pour  fcfîropicr,  cela  n*eft 
il  pas  beau  au  pris  de  s’entretuer  iVn  fau- 
tre?il  faut  bien  qu’ils  Tayent  trouué  bon 
puis  qu’ils  veulent  rctôurner:mais  garde 
la  tefte,  le  retour  eft  pire  que  Matines: 
ils  prennent  vn  prétexte  qui  eft  de  paü-* 
effet.  Parbicu  encore  que  j’aye  bien  du 
mal  5e  de  la  peine , ie  ne  murmure  point 
contre  mon  maiftre  , qui  aime  mieux 
Turlupin  que  moy^Mais  pour  dire  la  vé- 
rité,nous  femmes  des  fols  de  nous  amu- 
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fer  aux affaires  d’Eftat^ceft  cçiquigaftc 
tout.  Si  les  Moines  ne  fe  mefloicnt  que 
de  chanter, ks  Preftres  de  confefler,  les 
.Prédicateurs  de  prefeher  c5trc  les  vices, 
lesDodeurs  de  difputcr  de  langue  (ce 
n’eft  pas  que  ie  veille  dire  qu*ils  prenent 
les  armes, non)  & les  Comédiens  des  far- 
ces , parbicu  nous  n’aurions  pas  tant  de 
mal:  Mais  à ceft  heure  on  rcfpondra  c’eft 
la  mode , il  n'y  a perfonne  qui  n’y  mette 
le  ncZjil  ny  a fi  petit  frère  coupcchou  qui 
ne  veille  entrer  au  L0uure,il  n y a haran- 
gère  qui  ne  fe  mefle  de  parler  de  la  guer- 
re ôc  delà  paix  :lcscrpchcccursau  coing 
des  rues  font  des  panégyriques  de  des  in- 
ueftiues:  I*vn  loue  moficur  d'Efpcrnon, 
Pautre  le  hlafmc;  Ha  que  vous  eftçs  fols, 
laifTons  tout  cela^ronfTez  vos  harancs,  &C 
chaftrez  vos  fagots  de  par  le  Diab  le.  Les 
grands  s’accordent  toufiours  bien  , les 
petits  qui  font  fi  fols  que  defe  méfier  de 
leurs  afiàires  paruiennenc  à la  fin , mais 
ccd  au  bout  d*vnc  potence.  Jamais  le 
Royaume  n a efte  plus  floriflant  que  du 
temps  dlu  feu  Roy,  pour  ce  que  dans  fa 
feule  ccrucllcfc  coptenoient  toutes  les 
affaires  d’efiac.Perfonne  ne  murmuroic^ 
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pcrfonnc  ne  caufoic, chacun  viuoit  gayc- 
mcntdc  fon  mcfticr.  Mais  depuis  que 
les  Moynes  ont  eAè  À cheual , que  les 
huguenots  ont  fait  des  fynodes , que  les 
Religieux  font  deuenus  marchands  U 
banquiers, parbieu  nous  n'auons  eu  que 
raal.Vn  pauurenialuftru  d’Aduocac  at- 
tendant qu’on  luy  apporte  dans  le  Palais 
quelque  caufe  à pcrdrc,fc  promcin€,diCr 
courant  des  affaires  dcftat,tantoft  de  cc- 
ftuy-cy  , tantoft  de  ceftuy-là , mefdit  de 
IVn,  die  bien  de  fautre,  Ariftarquclcs 
avions  dVn  chacun,  6c  penlc  que  fon  o. 
pinion  eft  plus  valable,  6: fon  iugement 
plus  folide,  fa  ceruclle  mieux  tymbree 
que  celle  du  Roy  ny  de  tout  Ion  Confeil 
rcntcndsce  mefcmble  vn  vieil Aduo- 
cac  crôrté , fes  lunettes  en  main  , fon  fac 
6c  fa  queue  dcTautre,  qui  fe  tourmente, 
fc  trauaille  refpric  que  fera  le  Roy >d'E(  — 
pernon  eft  bienforr.Le  Roy  n’^a  point 
de  finance,  6c  mefmc  la  bourfe  du  Rpy  à 
la  fiéne,  Se  penfe  qu’à  que  le  Roy  n’a  pas 
demandé  fon  aduis,quc  toutes  chofes 
ne  pcuucntrciiffir.  Vn  Procureur  affaire 
dira, au  Diable  d’Efpcrnon , nous  auons 
bien  affaire  de  guerre, la  bourfe  fe  deft 
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garnie,  marmutc  contre  le  Roy,  puis  eu 
fin  le  confolc  ôc  dit, non  s aurons  du  mal, 
il  nous  faut  payer  vnc  gîâd’  fomme  d’ar- 
gent,mais  auffi  les  guerres  feront  tant  de 
proccsjtanc  de  pauurcs  vilageois  ruinez, 
Voudront  rentrer  dans  leur  bien  , que  fi 
nous  rempauariflbns  ,parbieu  quelque 
iour  nos  enfans  feront  bien  riches.  Pen^ 
dâtquc  monfieur  le  Procureur  fc  fafch® 
en  la  fallc  du  Palais,  les  gros  larrons  de 
luifs  qui  fc  promeinenc  en  bas  fur  la  pl^-* 
ce  difent.  Dieu  mcrcy  bon  temps , Dieu 
vueiilc  que  le  Roy  pardo.nnc  bien  toft  à 
d’Efpcrnô,  afin  que  d*icy  à peu  de  temps 
il  puifle  encore  tebrouillcr  les  cartes  ; vn 
Gentil- homme  à qui  fauois  donné  de 
1 argent  fur  g^jgea  efté  tué  ,renfeignc  de 
diament  m’eft  demeure©,  t autre  dift. 


parbleu  bon,  le  party  de  la  rccepte  de 
l’argent  n*efi:pas  inauuais,  nous  pourrôs 
racler  quelque  chofe.  Vn  autre  hauflanc 
les  efpaulles  dit.  Mafoyil  n’eft  rien  tel 
que  de  pefeher  en  eau  trouble,  nous  pre- 
fterons  force  argent,  les  interefts  feront 
grands,  nous  aurons  les  hardes  de  beau- 
coup de  noblcfic  qui  s'iront  bazarder  à 
la  guerre,  fe  beaucoup  tourmenter 
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pour  prendre  quelque mahdic,ccpen-^ 
dant  que  nous  mangeons  ky  à nottre 
ayfc,  & boirons  à leurs  bonncs/graccs^ 
apres  auoir  décrété  leurs  maifons 
du  tous  leurs  biês.  Voila  comme  chacuîi 
nefonge  qu’à  fon  profit  particulier,  6c 
qu’auiourd’huy  pour  vn  fol  la  plufpare 
trahiroient  &r  leur  ville  64  leur  Royjd  ou 
prouienc  cela  î ç’cft  que  fa  bonté  le  faift 
mefprifer.  Ma  foy  quand  ces  gens  auroi- 
çnt  efic  vn  peu  chafticz  , ils  n’en  vau* 
droient  que  micux.Pour  moy,fi  l’on  me 
demande  ce  qu’il  me  fcmblc  du  temps, ic 
vous  iure  qu’il  fait  bien  froid, 64  que  leâ 
Petit  noqi  l’auoit  bien  prædit.  Au  reftç 
pource  qui  eft  de  d' Efpcrnon  ie  luy  con- 
leillcrois  pluftoft  de  venir  que  de  dôner 
la.peine  de  l’aller  quérir , car  il  pay  era  les 
pots  caflez , bien  fouucnc  fous  vnc  telle 
blanche  il  y a bien  de  la  ccruelle  verte. 
Ceux  qui  font  auprès  âu  Roy,ie  leur 
confeillc  de  s’y  tenir , & ceux  qui  ont  de 
l’argent  de  le  garder, ôc  fc  rire  des  autres, 
qui  tenet  tenet  pofTcffio  valet.  Ils  fetoiét 
bien  fols  quand  le  Roy  leur  donne  quel- 
quechofe  s’ils  Iciettoicntjil  n’eft  fi  bel 
acqueft  que  de  don.O  ui  fait  bien  trouuc 
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bien, le  Roy  a affez  d cfpric  pour  cognoî- 
lire  ce  qui  cft  à faire,  fans  cftrc  fubieci 
rendre  compte  de  fes  aftions  à ces  MeC 
lîeurs  là,Ho  que  i’cfpere  bien  que  mon 
party  fera  le  plus  fortjpourcc  que  le  Roy 
cftdcmon  cofte,  iamais  on  ne  manque 
cftant  appuyé  de  luy , tous  ces  brouillos, 
ces  peftes,  ce^  craiftre^s , ils  nous  prcparc- 
f ont  bicix«tôft  vn  beau  fubjet  de  T rage- 
dic  Dieu  aidant,  dont  ils  loueront  la  ca^ 
taftrophcjfur  vn  beau  Théâtre  & en  bel- 
le compagnie. Ha  que  ic  les  verray  Cc'^ 
couër  de  bon  courage  ces  mâtins  qùi 
veulent  manger  le  bled  en  herbe,  ic  m’t- 
ftonnois  bien  s*ils  eftoienc  fi  long  temps 
fans  remuer,  l’hiucr  les  en  empefchoit; 
mais  à cefte  heure  qifil  fait  bon  piller  le 
bon  homme:  ils  rcuiennent  aucc  les  hy- 
rondclIes,mais  garde  qu’auanc  quel’Efté 
foie  pafle , on  i|f  les  enuoye  chauffer  à 
l’autre  monde.  A propos  on  faift  courir 
Ic  bruitqucics  Angloisont  mis  le  pied  à 
terre  en  France:  mais  fi  cela  cft, ils  feront 
bien  de  fe  retirer, les  oy fons  ne  fçâuroiér 
nager  fur  terre,  ils  faudroit  qu'ils  prinfi 
fent  leurs  mittaincs  pour  prendre  Ca- 
lais, cncoresauroicnt  i\s  bien  froidaux 
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doits.  MciTicurs  de  Paris  ont  défia  peat 
d’ allée  aux  oortes,  mais  ils  n ont  que  fai* 
le  de  craindre.on  leur  appoitcta  la  guer- 
re & le  fubict  de  la  guette  bien-toft  dans 
vn  cartoffe  à deux  roües.  Ceft  tous  ce 
^ucic  Tçây  de  Houucâu  ^ cât  ic  ne  veux 
rien  dire  d auantage  peut  d cftrcbatu.La 
fouppe  me  hafte,  i*cntcns  défia  ma  roai*» 
ftreffe  qui  m’appelle,  a Dieu  bonnes 
gens, encore  que  ic  penfe  qu’il  n y en  aye 
gucres. 
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